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Introduction

	 En vous baladant dans les rayons d’une bibliothèque, 
vous êtes-vous déjà demandé ce qu’il resterait d’un livre si l’on 
enlevait tout ce qui entoure son texte  ? Sans titre, sans nom 
d’auteur, sans notes de bas de page, difficile d’imaginer une 
œuvre qui ne serait “ que ” son texte. Tous ces éléments, Gérard 
Genette les nomme le paratexte. Ce sont souvent des détails 
auxquels on ne prête pas attention, un hors-d’œuvre qui se 
tient à côté du plat principal. Autant d’éléments périphériques 
qui gravitent autour de l’objet éditorial, sans jamais en être le 
centre, mais qui posent une question essentielle : est-ce que ce 
qui est “ second ” est forcément secondaire  ?



En quoi le paratexte, 
perçu comme un 
hors-d’œuvre, 
devient-il 
aujourd’hui 
un espace 
d’expérimentation et 
de visibilité dans le 
design éditorial  ?

Pour y répondre, j’aborderai d’abord sa fonction et son histoire, 
puis la manière dont les designers s’en emparent aujourd’hui, 
avant d’ouvrir la réflexion vers le numérique, où le paratexte 
prend de nouvelles formes.
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①●●        L’origine 
des seuils

Lors d’un entretien donné en 2010 à Pierre-Henry Frangne 
et Roger Pouivet [1], Gérard Genette confiait : « Je me souviens 
d’une formule qui m’a beaucoup servi quand je travaillais sur le 
paratexte : ‹ Le paratexte c’est ce qui fait d’un texte une œuvre ›. 
[…] le texte il est là mais peut-être qu’il est éventuellement 
inerte. Il faut qu’il soit mis en mouvement. Il faut qu’il soit mis 
en œuvre par une démarche pragmatique, en quelque sorte 
qui lui donne son rôle, qui lui donne sa fonction. » Il constate 
dans Seuils [2], que « le texte se présente rarement à l’état nu ». 
En effet, il est accompagné d’un ensemble d’éléments (nom 
d’auteur, titre, préface, iconographies, colophon, etc.) qui 
participent à sa présentation et à sa réception, qu’il appelle le 
paratexte : « le paratexte est ce par quoi un texte se fait livre et 
se propose comme tel à ses lecteurs. »

Le préfixe grec para- signifie « à côté de ». Le paratexte 
occupe cette position ambiguë : ni dans le texte, ni hors de lui, 
mais dans un espace d’entre-deux, un seuil. Jacques Derrida 
l’explique dans La vérité en peinture, à travers la notion de 
parergon [3] : sans cadre, l’œuvre serait perçue autrement. Le 
cadre appartient à l’expérience que l’on en fait. Genette précise 
d’ailleurs : « On peut sans doute avancer qu’il n’existe pas, et 
qu’il n’a jamais existé, de texte sans paratexte ». Tout texte 
suppose donc un contexte de présentation : un support, un nom, 
un format, une intention.

L’histoire du livre montre que ces seuils ont un rôle 
très important. Dans les manuscrits médiévaux conservés 
à la bibliothèque de Saint-Omer → FIG - 1, ils apparaissent de 
multiples manières. Les initiales ornées, souvent placées au 
début d’un passage important, attirent le regard et signalent 
un changement dans la lecture. Les gloses, inscrites dans la 
marge ou entre les lignes, expliquent un mot ou éclairent un 
passage. On trouve aussi des signes comme les manicules, 
ces petites mains dessinées qui pointent un endroit précis 
du texte et servent à attirer l’attention, à signaler, repérer un 
passage. D’une certaine manière, elles jouent un rôle proche 
de nos pointeurs de souris. Dans les textes religieux,  comme 
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[1]        Gérard Genette [1930–2018], théoricien littéraire français, l’un des fondateur 
de la narratologie, entretien avec Pierre-Henry Frangne et Roger Pouivet, « De 
Figures à Codicille, un entretien avec Gérard Genette », Canal U, Université 
Rennes 2, 2010, 29 min 08 s [Vidéo en ligne], [consultation le 10 octobre 2025] : 
https://www.canal-u.tv/chaines/universite-rennes-2-crea/de-figures-a-codicille-
un-entretien-avec-gerard-genette ↗.

[2]        Gérard Genette, Seuils, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Poétique », 1987.

[3]        Jacques Derrida, La vérité en peinture, Paris, Flammarion, 1978, chapitre 
Parergon : « Sans le cadre, l’œuvre ne serait pas perçue comme œuvre. Mais 
le cadre n’est pas l’œuvre non plus. Donc, où commence et où finit l’œuvre ? ». 
Derrida reprend le terme parergon, emprunté à Kant (Critique de la faculté de 
juger, 1790), pour désigner ce qui n’appartient pas à l’œuvre elle-même mais 
l’accompagne.

https://www.canal-u.tv/chaines/universite-rennes-2-crea/de-figures-a-codicille-un-entretien-avec-gerard-genette
https://www.canal-u.tv/chaines/universite-rennes-2-crea/de-figures-a-codicille-un-entretien-avec-gerard-genette
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la Bible -> FIG - 2, les annotations marginales accompagnent 
également la lecture, commentent un verset ou proposent un 
éclairage théologique. Leur présence facilite la compréhension 
et oriente le lecteur dans son parcours. Le paratexte ne se 
contente pas d’entourer le texte : il participe activement à la 
lecture en lui offrant des repères, des chemins et des niveaux 
de lecture supplémentaires. Avec l’imprimerie, ces seuils 
prennent une forme plus régulière. La fabrication en série 
impose des repères stables : la page de titre, le nom de l’auteur, 
le colophon, la pagination ou les mentions d’éditeur deviennent 
des éléments récurrents du livre imprimé. Le colophon, 
par exemple, hérité des manuscrits, situé d’abord à la fin de 
l’ouvrage dans les premiers imprimés du XV e siècle, se place 
à partir du début du XVI e siècle aux premières pages du livre 
et inscrit l’objet dans un contexte, un lieu et une date -> FIG - 3. 
Ces composants structurent l’objet éditorial et conditionnent 
la manière dont un texte sera perçu, lu et compris. Certaines 
collections, comme les éditions Gallimard ou les Penguin 
Books -> FIG - 4 au XXe siècle, adoptent des structures strictes : 
grille fixe, bandeaux colorés, titres hiérarchisés. Ces choix 
assurent une lisibilité immédiate, mais rendent aussi les 
éléments paratextuels plus discrets, presque transparents. Cette 
standardisation contraste avec d’autres approches. Inspiré par 
les incunables des premières années de l’imprimerie, William 
Morris [4] concevait les marges de la Kelmscott Press -> FIG - 5 
comme un espace chargé de motifs, rythmant la page et 
valorisant le texte.

Aujourd’hui les pratiques contemporaines donnent à cet 
espace une toute nouvelle force. Le paratexte devient un terrain 
d’expérimentation. Ce qui semblait secondaire retrouve une 
nouvelle visibilité par la manière de le mettre en avant par les 
designers graphiques.
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[4]        William Morris [1834–1896], exerce plusieurs activités durant sa vie : dessinateur, 
architecteur, imprimeur, écrivain, conférencier, designer textile. Il s’inscrit dans le 
mouvement Arts and Crafts en Grande-Bretagne. En 1891, il fonde la Kelmscott 
Press, imprimerie et maison d’édition à Hammersmith (Londres), dont le but est 
de restaurer la beauté des livres en s’inspirant des modèles médiévaux et des 
premiers imprimés, en valorisant le choix du papier, des caractères, de la mise en 
page et des ornements.

https://books.openedition.org/pur/29034?lang=fr#:~:text=6Lorsque%20le%203%20janvier,pr%C3%A9parer%20cette%20%C2%AB%20aventure%20typographique%20%C2%BB.
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https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=4&viewer=picture&o=info&n=0&q=
https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=3&viewer=picture&o=info&n=0&q=
https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=3&viewer=picture&o=info&n=0&q=
https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=3&viewer=picture&o=info&n=0&q=
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https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=4&viewer=picture&o=info&n=0&q=
https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=3&viewer=picture&o=info&n=0&q=
https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=3&viewer=picture&o=info&n=0&q=
https://bibliotheque-numerique.bibliotheque-agglo-stomer.fr/viewer/1510/?offset=4#page=3&viewer=picture&o=info&n=0&q=
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https://www.penguinfirsteditions.com/index.php?cat=main_series001-099
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●②● 		  Du détail au 
		  geste : le 
paratexte 
		  comme espace 
d’expérimentation

	 Dans le paysage éditorial contemporain, le paratexte ne 
se contente plus d’encadrer le texte. Dans les revues de design, 
les catalogues d’exposition, certaines collections d’essais ou de 
micro-édition, il devient un lieu où le designer affirme un point 
de vue.
	 L’enjeu est d’abord de rendre visible ce qui, habituelle-
ment, reste en arrière-plan. Le catalogue +20 conçu par Surfaces 
Studio pour l’espace 36, par exemple, place le colophon dès 
la première page, imbriqué dans le titre -> FIG - 6. Il occupe une 
position inhabituelle, qui met à l’honneur le travail des concep-
teurs du catalogue. Chez Fanette Mellier -> FIG - 7, les systèmes de 
couleurs, de numérotation ou de légendes structurent la lecture 
autant qu’ils construisent l’identité visuelle de l’ouvrage : les 
aplats colorés et la signalétique deviennent un paratexte très 
visible qui rythme le passage d’une section à l’autre.
	 D’autres projets utilisent le paratexte comme un système. 
Dans certains livres du Studio Syndicat, comme le Scriptorial 
d’Avranches -> FIG - 8, ils placent le texte principal sur la page de 
gauche et réservent la page de droite, la « belle page », aux notes 
et aux images. Ce renversement bouscule la hiérarchie tradi-
tionnelle et rend ces notes aussi visibles que le texte qu’elles 
accompagnent. Dans Les Référents -> FIG - 9, ils utilisent un en-
semble de points pour indiquer trois temporalités à côté de 
chaque nom. Et dans la Revue Faire -> FIG - 10, les choix se déplacent 
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vers d’autres détails : codes-barres assumés et transformés en 
élément graphique, repères FR/EN en haut et bas de page pour 
guider la lecture bilingue. Comme le dit François Havegeer : « Le 
paratexte augmente le texte » [5].
	 Certains objets engagent directement le corps du lec-
teur. Dans le numéro 14 de la revue Les others-> FIG - 11, des pages 
perforées doivent être déchirées pour révéler le contenu. La 
lecture passe alors par un geste, qui ralentit le parcours et attire 
l’attention sur l’objet. Pensé par le designer, le paratexte stimule 
le lecteur et introduit une part de jeu dans la découverte du 
contenu.
	 Certaines démarches expérimentent la frontière du livre 
lui-même. Dans The Pietà : A Book of Paratext-> FIG - 12, Hyein Jung 
supprime le texte pour ne garder que ce qui l’entoure. Le livre 
devient alors un objet d’interprétation : privé de son centre, le 
lecteur doit reconstruire un récit à partir des traces périphé-
riques. Le paratexte révèle son pouvoir autonome en tant que 
«  métarécit » [6], capable d’engendrer sa propre fiction.
	 L’expérimentation passe aussi par les outils. Dans 
Graphisme en France 2022-> FIG - 13, le studio F451 [7] a mis en page 
chaque section à l’aide de sept outils dont le code, choisis en 
fonction du contenu des textes. Pour maintenir une continuité 
de lecture, ils ont fait le choix d’intégrer les notes directement 
dans le texte, un dispositif courant en web, qui permet de gérer 
plusieurs niveaux d’information au même endroit, indépendam-
ment de l’outil utilisé.
	 Enfin, certains designers jouent avec le cadre comme 
d’un espace critique. Vincent Perrottet, dans la série 
TRAVAILLE D’ABORD...-> FIG - 14, utilise la page comme un lieu de 
tension où les informations éditoriales deviennent des procla-
mations graphiques. Irma Boom-> FIG - 15, quant à elle, explore le 
livre par ses marges, ses blancs, le traitement de la tranche ou 
l’absence volontaire de titre en couverture. Ses choix rappellent 
que ce qui encadre le texte, marges, papier, ordre des pages, est 
pensé dans ses moindres détails.
	 Dans toutes ces pratiques, le paratexte accompagne 
et devient un geste. Un espace d’exploration où le designer 
réinvente la relation entre texte et forme et propose une autre 
manière de lire. Et si l’histoire du paratexte est d’abord liée au 
livre imprimé, qu’en est-il de l’édition numérique ? Le passage 
du print au web transforme ces zones périphériques : certaines 
disparaissent, d’autres se réinventent sous de nouvelles formes. 
Peut-on parler de « paratexte numérique » ?

25

30

35

40

45

50

55

60

65



[5]        Entretien complet en annexe, réalisé le 21 novembre 2025.

[6]        Le terme « métarécit » désigne 
ici un récit qui se construit à partir des 
conditions de sa lecture. En s'appuyant 
sur le sens linguistique du préfixe méta- 
(CNRTL), le livre ne raconte pas une 
histoire, il met en place un cadre à partir 
duquel le lecteur élabore son propre 
récit.

[7]        Entretien complet en annexe, 
réalisé le 3 décembre 2025.
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FIG - 7
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https://fanettemellier.com/bastard-battle
https://fanettemellier.com/the-french-paradox
https://fanettemellier.com/narcisse
https://fanettemellier.com/paint-every-day
https://www.369editions.com/la-sante-communautaire-une-autre-politique-du-soin/
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SÉRIE TRAVAILLE D’ABORD...
recto PAUVRE CON SOMMATEUR 
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SÉRIE TRAVAILLE D’ABORD...
verso PAUVRE CON SOMMATEUR / photo MYR MURATET 
2009 / 100 x 80 cm / sérigraphie
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●●③ 	 Du papier à 
					         l’écran : le 	
		  paratexte à 
l’épreuve numérique

L’arrivée du numérique ne fait pas disparaître le paratexte : 
elle le transforme. Des seuils nouveaux apparaissent : menus, 
footers, mentions légales, pages 404, écrans de chargement, 
éléments interactifs. Le lecteur est aussi utilisateur. La lecture 
change, rythmée par le scroll, les temps d’attente et les actions 
possibles à l’écran. Le lecteur n’avance plus page par page mais 
à travers une interface. On peut parler d’un paratexte numé-
rique pour désigner l’ensemble des éléments, issus de l’interface 
(front-end et back-end) [8], qui entourent un texte en ligne et 
en organisent l’accès, la navigation et la compréhension dans 
l’environnement numérique.
	 Les premières formes d’édition numérique, dans les 
années 1990, apparaissent sur CD-ROM. Des collections comme 
Artintact-> FIG - 16, publiées par le ZKM de Karlsruhe, associaient 
un livret imprimé et un CD-ROM interactif. Le CD proposait 
une expérience éditoriale : sommaire, titre, texte, iconographie. 
Le support introduisait déjà de nouveaux seuils : écrans d’ac-
cueil, menus, boutons, contenu vidéo. À travers ce support, 
ils ont permis une lecture différente, animée, interactive, sans 
abandonner pour autant la structure éditoriale du livre.
	 Aujourd’hui, les publications numériques prolongent 
cette réflexion. Le site de la revue Back Office ne se contente 
pas d’être une « version en ligne » du magazine : il propose une 
expérience éditoriale propre où le paratexte est mis en scène 
autrement que dans sa version imprimée [9]

	 Problemata-> FIG - 17 propose une autre manière de penser 
la lecture en ligne. L’interface s’inspire de la culture bureautique 
et du design industriel (machine à écrire, calculette, synthé-
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https://zkm.de/en/publications/artintact-1


[8]        Le front-end désigne l’ensemble des éléments visibles et interactifs 
d’une interface avec lesquels l’utilisateur interagit directement ; le back-end 
correspond aux éléments techniques invisibles (serveur, base de données) 
qui assurent l’organisation, le traitement et l’accès aux contenus.

[9]        Étude de cas sur le numéro 4 de 
la revue Back Office en annexe.
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tiseur, morse) traduites en signes de navigation. Ici, l’article 
constitue l’unité centrale de la plateforme et permet de relier 
différents contenus, dans un esprit proche des visées encyclo-
pédiques. La page d’un article est organisée en deux colonnes 
indépendantes : à droite, le texte qui défile ; à gauche, tout le 
paratexte (notes, iconographie, bibliographie, fiche) toujours 
visible et accessible. Cette séparation permet au lecteur de 
composer son propre parcours, de croiser informations et do-
cuments au fil de la lecture. Le paratexte est une architecture de 
relations, une cartographie du savoir mise en forme par l’inter-
face et son designer.
	 Sur d’autres plateformes, comme Media Art 21-> FIG - 18, 
les notes de bas de page prennent également une forme active. 
Leur numéro change de couleur au survol et permet d’accé-
der directement à la note correspondante. Certains mots-clés 
surlignés renvoient vers d’autres pages. Le lecteur n’avance plus 
ligne à ligne, mais par bonds successifs. La lecture est ponctuée 
de choix : suivre le fil du texte ou se laisser entraîner vers une 
autre ressource. La fonction reste la même — accompagner, 
éclairer, contextualiser, augmenter le contenu du texte — mais 
le geste change.
	 Ces exemples montrent que le paratexte numérique 
ne se contente pas de transposer les usages du livre. Il intro-
duit d’autres temporalités (le scroll continu), d’autres gestes 
(survoler, ouvrir, refermer), d’autres formes de marges, d’autres 
façons de situer l’information (hyperliens, filtres, mots-clés, 
signes interactifs). On perd la matérialité du papier, pour laisser 
place à la circulation de données et un réseau de connexions. Le 
lecteur ne tourne plus les pages : il navigue.
	 Dans ce contexte, le rôle du designer évolue. Concevoir 
une publication numérique, consiste à organiser les parcours 
possibles et penser les seuils qui amènent à la page : les entrées, 
les sorties, les transitions, les renvois. Le paratexte devient un 
élément important de l’interface en participant pleinement à 
l’expérience de lecture. Il n’efface pas l’objet imprimé, il ouvre 
simplement d’autres manières de lire.
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Conclusion

•

	 Le paratexte apporte une couche supplémentaire qui 
accompagne le texte et l’aide à exister comme œuvre. L’ensemble 
de ces éléments ajoute des informations, des repères et des outils 
qui facilitent la lecture et enrichissent la compréhension. Les 
designers graphiques s’en emparent aujourd’hui, consciemment ou 
non, par choix ou par intuition, en jouant avec les contraintes ou en 
détournant les conventions. Le paratexte devient alors un lieu de 
créativité, un espace d’expérimentation où se fabriquent des outils 
de lecture. Qu’il soit imprimé ou numérique, il participe toujours à 
la rencontre entre un texte et son lecteur. En concevant ces seuils, 
le designer engage aussi une responsabilité : il influence la manière 
dont on accède au contenu. À l’heure où les usages numériques 
instaurent des habitudes de navigation et d’appréhension des pages 
web, transformant nos pratiques et nos expériences de lecture 
future, ce qui est placé « à côté » du texte est-il encore second ?



● ANNEXES

Entretien avec F451

Entretien avec Studio Syndicat

Étude de cas
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Studio F451
STUDIO F451 ENTRETIEN AVEC DOMITILLE DEBRET 3 DÉCEMBRE 2025

F451 est un studio de design fondé par Domitille Debret et Quentin Creuzet. Leur 
pratique croise design et code. Le studio conçoit principalement des sites internet, 
tout en développant une réflexion sur les outils, les systèmes et la mise en forme du 
contenu, à travers des projets web, imprimés ou hybrides.
J’ai échangé avec Domitille Debret autour de leur pratique, de leur rapport aux 
outils et de la place que peuvent prendre ces dispositifs dans l’expérience de lecture.

Dans Graphisme en France 2022, est-ce 
que certains éléments paratextuels ont été 
influencés ou modifiés par l’usage des ou-
tils numériques (paged.js, HTML, CSS…)  ? 
Vous en utilisez plusieurs, même Excel. 
Est-ce que ça a changé des choses dans la 
façon de concevoir  ?

D		 Oui, surtout dans des détails. 
L’idée de départ, c’était justement de faire en 
sorte que ça ne se voie pas, et d’aller un peu 
à l’encontre de l’idée selon laquelle les outils 
influencent forcément la forme finale. On a 
cherché à voir comment produire à peu près la 
même chose avec des outils très différents. On 
a travaillé avec InDesign, LibreOffice, Paged.js, 
Excel, HTML, CSS et Javascript. Les différences 
apparaissent surtout quand on entre dans des 
éléments précis de mise en page. Par exemple, 
les notes : on a choisi de les intégrer directe-
ment dans le texte. C’est une pratique assez 
courante en web, et qu’on trouve intéressante 
du point de vue de la lecture, surtout quand 
il y a beaucoup de notes. Tous les logiciels 
permettent finalement d’avoir deux niveaux de 
texte au même endroit, même si chacun les gère 
différemment. En code, par exemple, les notes 
de bas de page sont assez pénibles dans un 

contexte de scroll : on clique, on arrive en bas de 
page, puis il faut remonter. C’est quelque chose 
qu’on avait envie de questionner.

Quelles ont été les contraintes techniques 
les plus marquantes dans ce projet  ?

D		 Les formats et les marges ont 
été assez bien gérés par les différents outils. 
En revanche, des choses plus fines, comme les 
grilles de ligne de base, ont posé problème. 
Nous, on travaille souvent avec une logique liée 
à la hauteur d’x, et sur LibreOffice ce n’était pas 
possible. On a dû adapter, notamment en calant 
sur la hauteur de capitale pour que ça fonc-
tionne entre les trois logiciels.
Il y avait aussi des limites typographiques : les 
exposants, les espaces fines, certains détails 
d’orthotypographie. On avait une correctrice, et 
il a fallu expliquer qu’il y avait des choses qu’on 
ne pouvait tout simplement pas faire sur cer-
tains outils. LibreOffice s’est révélé assez bien 
fait pour la publication de texte, mais Excel, par 
exemple, n’est clairement pas fait pour ça. Le 
texte justifié y est très mal géré, parce que l’es-
pacement entre les mots n’est pas homogène.
Le point le plus compliqué, ça a été la gestion 
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des images dans le texte, surtout sur LibreOf-
fice. Contrairement à InDesign ou au code, où 
le texte et l’image sont décorrélés, sur LibreOf-
fice l’image est prise dans le flux du texte. Au 
moindre changement, tout se décale. Comme 
les textes n’étaient pas finalisés et qu’il y avait 
des allers-retours avec la correctrice, ça devenait 
vite contraignant. On a dû tout recaler à la fin.
Le sommaire, on l’a aussi fait à la toute fin, 
parce qu’on ne pouvait pas vraiment l’automati-
ser avec trois logiciels différents.

Est-ce que certaines idées ont dû être 
abandonnées à cause des outils  ?

D		 Pas vraiment, à part certains 
réglages très précis, comme la hauteur d’x. Mais 
ces contraintes étaient intéressantes à éprouver. 
Il fallait aussi que ça fasse sens avec le thème 
des textes, qui questionnaient beaucoup les 
outils.
On voulait éviter une approche un peu gimmick 
du numérique. C’est très facile de faire “ comme 
s’il y avait du code ” sans vraiment l’éprouver. 
Notre démarche, c’était plutôt de comprendre 
comment les choses fonctionnent.
Comme on fait du code, on a l’habitude de choi-
sir les outils avec lesquels on pense que ce sera 
le plus facile d’arriver à quelque chose rapide-
ment et facilement. En code, tu fais ça tout le 
temps : choisir une librairie, un langage. Donc à 
chaque début de projet, on se pose la question 
de l’outil. Alors qu’en print, souvent tu ouvres 
InDesign et c’est parti.

Dans la revue, les images sont majoritaire-
ment en noir et blanc, puis en couleur à la 
fin. Est-ce que c’était un choix, une inten-
tion, ou lié à l’outil  ?

D		 C’était un choix purement 
budgétaire. Le projet avait très peu de budget, 
on était juste après le Covid, et les coûts du 
papier étaient élevés. On avait deux catégories 
d’images : celles directement liées aux textes, et 
d’autres plus globales liées au sujet. Les images 

couleur ont donc été regroupées sur un feuillet 
à la fin.

Plus largement, est-ce que l’usage du code 
influence votre manière de penser les 
seuils de la page, même quand le résultat 
est imprimé  ?

D		 Oui, parce qu’on fait surtout 
des sites internet. On a intégré des manières 
de fonctionner propres au web, qui influencent 
notre façon de penser l’édition.
Mais c’est un peu le serpent qui se mord la 
queue. C’est un peu une boucle, parce qu’en 
même temps, on aime beaucoup les livres, c’est 
ce qui nous a rapprochés avec Quentin. Nos 
sites se nourrissent des livres, et quand on fait 
de l’édition, ça se nourrit aussi du web.

Est-ce que le code a changé votre manière 
d’imaginer la lecture  ?

D		 Oui, mais ça dépend toujours 
du contenu. Dans notre pratique, on part tou-
jours du contenu. Que ce soit un site ou un livre, 
c’est lui qui définit la structure et l’expérience 
de lecture.
Pour reprendre l’exemple des notes : en tant que 
designer, je trouve ça très beau de les mettre à 
la fin d’un livre. Mais en tant que lectrice, c’est 
très pénible.
En web, on a moins de marge pour challenger 
l’expérience de lecture. Si quelqu’un ne com-
prend pas rapidement, il part. Alors que dans un 
livre, on accepte plus facilement de prendre le 
temps.

Dans mes recherches, je suis tombé sur 
Problemata : tu as le texte à droite et à 
gauche les éléments de paratexte, notes, 
images, etc. Et quand tu cliques par 
exemple sur “ figure 1 ”, la page de gauche 
défile et la figure 1 apparaît. Je trouve 
ça intéressant de pouvoir composer son 
propre parcours, de croiser informations et 
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documents au fil de la lecture. Ça change 
l’expérience de lecture.

D		 Oui c’est intéressant. Et ce 
que j’aime beaucoup sur le web, c’est qu’un 
contenu peut exister à plusieurs endroits. Une 
image existe une fois, mais peut être appelée à 
différents endroits. C’est pareil pour les notes 
: on peut les avoir dans le texte, à côté, dans 
un index. Ça permet de créer plusieurs entrées 
dans un même contenu sans le remanipuler.
On aime beaucoup faire des index, et je pense 
que ça vient clairement du code : offrir plusieurs 
manières de rentrer dans le contenu.
Je pense à un autre projet sur lequel on a tra-
vaillé, Non-Extractive Architecture Exhibition. 
On a été contactés pour créer un outil pour une 
résidence d’architectes à Venise. Ils produi-
saient beaucoup de recherches sur le thème de 
l’architecture, mais ils n’avaient pas vraiment 
de format. Donc on nous a demandé de créer un 
outil pour qu’ils puissent facilement mettre en 
page leurs recherches et que ce soit modifiable 
dans le temps.
L’idée était donc de créer un site qui serve à la 
fois d’archive et de support imprimable. On a 
conçu des templates imprimables en A4, com-
binables entre eux. Les architectes pouvaient 
choisir des structures, intégrer textes et images, 
avec une traduction automatique en italien. 
L’espace d’exposition était très grand, donc 
chaque template fonctionnait par multiples.
Ça a posé des questions d’échelle et de qualité 
d’image. On a créé un script avec une trame 
pour homogénéiser les images et assurer leur li-
sibilité à distance. De près, on ne voyait presque 
pas l’image, et en reculant, elle apparaissait. 
Ce n’était pas un livre, mais une publication 
hybride, et c’est exactement le type de projet 
qu’on a envie de faire : créer des outils très pré-
cis, utilisés concrètement.

Tous ces éléments de structure, est-ce que 
tu les vois plutôt comme des outils pour 
guider ou pour informer le lecteur  ?

D		 C’est central, mais ça dépend 

toujours du contenu et de la demande. Dès qu’il 
y a de l’information, il y a une question de struc-
ture.
Dans le projet d’un site internet pour un ma-
gazine de design à New York, ils voulaient une 
« knowledge maps », où il s’agissait de montrer 
les imbrications de contenu entre elles et les 
thématiques. Ces éléments ne servent pas seu-
lement à guider la lecture, mais aussi à montrer 
une manière de penser. C’est assez éditorial, et 
le web permet de réarranger ces connexions au 
fur et à mesure que le contenu s’ajoute. 
Sur le web, il y a énormément de choses à ques-
tionner au niveau de la structure, même quand 
ce n’est pas un long texte à lire : dès qu’il y a de 
l’information, il y a un enjeu de structure.

En web, on parle beaucoup d’expérience 
utilisateur. Comment tu te situes par rap-
port à ça  ?

D		 C’est un peu compliqué parce 
que je suis un peu en guerre contre le terme 
« UX design ». Le web est un médium qui ne 
permet pas vraiment le droit à l’erreur. Si un uti-
lisateur arrive sur un site et a l’impression que 
ça ne fonctionne pas, ou que la lecture sort trop 
du fonctionnement habituel, il s’en va. Un livre, 
tu sais qu’il y a eu une démarche de publication, 
tu prends plus le temps. Quand tu fais un livre, 
tu peux faire une maquette en blanc pour com-
prendre l’interaction avant d’arriver à l’objet 
final. En code, un prototype doit déjà fonction-
ner, quelqu’un doit pouvoir interagir avec. Ce 
n’est pas juste un objet de travail pour toi.
Il y a aussi un gros point de friction lié aux 
habitudes de navigation, qui sont définies par 
tout un écosystème très normé, alors que le web 
reste une expérience très personnelle. C’est 
difficile de proposer des expériences de lecture 
différentes sans que l’utilisateur ait l’impression 
d’être en échec. Cela dit, on a souvent la chance 
de travailler avec des personnes qui viennent 
justement pour questionner ces normes.
J’utilise souvent l’exemple de ma grand-mère. 
Elle a suivi l’évolution du web et elle navigue 
très bien sur nos sites. À l’inverse, certaines 
générations plus jeunes ont grandi avec des 
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interfaces très codifiées. Si un élément n’est pas 
exactement à l’endroit attendu, il n’existe pas. 
Alors que des personnes plus âgées ont l’habitu-
de de chercher, de comprendre ce qui se passe à 
l’écran.

Oui, je le ressens aussi. Je suis aussi la 
génération de la bidouille. Et aujourd’hui, en 
discutant avec d’autres personnes, beau-
coup passent directement par l’IA. Ils ont 
une autre manière d’utiliser les outils, de 
traiter l’information et parfois moins de rap-
port au faire, au manuel.

D		 Oui, c’est une vraie question 
pour nous. Les outils évoluent très vite. Quand 
on était à l’école, on apprenait encore Flash 
pour faire du web, ce qui paraît aberrant au-
jourd’hui.
L’IA, pour nous, reste un outil. Elle est intéres-
sante, notamment pour le code, mais il faut une 
base solide pour comprendre ce qui est vrai ou 
faux. On se demande aussi si ce qu’on fait parle 
surtout à notre génération et moins aux sui-
vantes. Il y a peut-être une barrière qui se crée 
dans l’expérience de lecture. En même temps, il 
y a aujourd’hui toute une contre-culture du web 
qui émerge, des communautés qui cherchent 
autre chose. Une communauté en ligne qui est 
chouette. 

Oui, et c’est aussi un peu notre rôle, en tant 
que designers, de se questionner là-dessus 
et de proposer autre chose.

D		 Oui, d’avoir des convictions et 
de s’y tenir. Le web, comme l’imprimé, pousse 
à être toujours plus efficace, plus rapide. Les 
outils, comme Figma, l’IA, vont dans ce sens-là. 
Et quand tu es designer, tu es souvent dans une 
démarche opposée.
Ce qui est aussi en train de changer, c’est le rap-
port à l’information. Les moteurs de recherche 
donnent de plus en plus directement des ré-
ponses, sans passer par les sites. Ça questionne 
l’expérience de lecture et le rôle même des sites 

: est-ce qu’on va seulement rendre l’information 
accessible, ou est-ce qu’on peut encore créer 
des espaces de lecture, de parcours, de mise en 
relation des contenus  ?

Quand on voit que des outils comme Ope-
nAI développent leurs propres moteurs de 
recherche, ça pose clairement la question.

D		 Oui. Si le moteur de recherche 
évolue vraiment, ça va forcément re-question-
ner le rapport à l’information et à la lecture. 
Quand tu fais des sites internet, tu fais partie de 
cet écosystème-là. À un moment, il faut aussi 
se demander jusqu’où tu vas, et comment tu 
continues à travailler en accord avec tes valeurs.

Je voulais finir sur cette dernière question, 
est-ce que votre pratique du code peut 
imaginer de nouveaux seuils  ?

D		 Ce que j’aime bien, c’est un 
peu ce que je disais tout à l’heure, en numé-
rique, tu peux avoir : les indicateurs de progres-
sion dans la lecture, l’hypertexte, les imbrica-
tions de contenus. En imprimé, avec des outils 
comme Paged.js ou l’automatisation, il y a des 
choses intéressantes, mais je ne pense pas qu’il 
y ait une grande révolution immédiate. C’est 
surtout quand il y a beaucoup de contenus ou de 
données que ces questions deviennent vraiment 
passionnantes. Les évolutions viendront aussi 
de l’environnement et des usages, pas unique-
ment de nous.

•
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Studio Syndicat
STUDIO SYNDICAT ENTRETIEN AVEC FRANÇOIS HAVEGEER 21 NOVEMBRE 2025

Syndicat est un studio fondé en 2012 par Sacha Léopold et François Havegeer. Leur 
pratique croise projets personnels , commandes graphiques et recherches autour des 
notions d ’ originalité , de reproduction et de reproductibilité. Ils mènent en parallèle 
Empire Books , leur maison d ’ édition créée en 2015 , qui prolonge leur collaboration 
avec artistes et centres d ’ art , et leur permet de produire monographies , livres 
d ’ artistes et publications conçues comme des objets de réflexion sur le graphisme.
Ils conçoivent aussi la Revue Faire , pensée comme une série de publications dédiées au 
design graphique. La revue analyse des projets , des pratiques et des objets graphiques , 
en portant une attention particulière aux détails éditoriaux , à la construction des 
images et au rôle des  dispositifs de mise en page.
C ’ est dans ce cadre que j ’ ai échangé avec  François Havegeer , pour comprendre leur 
approche et la place que peut prendre le paratexte dans leur manière de concevoir et 
d ’ ordonner un projet éditorial

Pour commencer , comment est née l ’ idée 
de la Revue Faire ? Qu ’ est-ce qui vous a 
donné envie de publier une revue sur votre 
propre domaine ?

F		  Sacha et moi , on travaille 
ensemble depuis 2012. Au début , on a monté 
deux expositions de commissariat : monozukuri : 
formes d ’ impression [2011-2012] et monozukuri : façons 
et surfaces d ’ impression [2013].  La première portait 
sur les techniques d ’ impression , la seconde sur 
le façonnage , le livre , le papier. Sacha avait fait 
son diplôme sur « l ’ unique dans la série » : com-
ment rendre une impression unique avec une 
technique sérielle. Donc la question de l ’ impres-
sion et des procédés est vraiment au cœur de sa 
pratique , et ça a irrigué notre travail commun.
En 2015 , on a monté notre maison d ’ édition 
Empire , avec notamment la réimpression 
des normes graphiques de la NASA et d ’ IBM. 
C ’ étaient déjà des projets qui s ’ intéressaient au 

graphisme lui-même. 
Un jour , on s ’ est demandé : quelles revues 
existent aujourd ’ hui pour un étudiant en 
graphisme qui veut comprendre les signes qui 
l ’ entourent ?
Quand nous étions étudiants , il y avait Étapes , 
qui jouait ce rôle-là. Internet n ’ était pas ce 
qu ’ il est aujourd ’ hui , il n ’ y avait pas les ré-
seaux sociaux , et Étapes faisait plutôt bien le 
lien. Puis la ligne éditoriale a changé , et on a 
eu le sentiment qu ’ il n ’ y avait plus vraiment de 
revues qui permettent de comprendre les signes 
qui t ’ entourent , de revenir sur une identité , 
de comprendre comment elle a été construite. 
Sur les blogs , on voyait surtout des images : ça 
montrait beaucoup de choses , mais ça ne les ex-
pliquait pas. On s ’ est dit : si cette revue n ’ existe 
pas , peut-être qu ’ il faut la faire. On avait déjà 
collaboré avec des auteurs comme Thierry 
Chancogne , Jérôme Dupeyrat , Étienne Hervy … 
donc il y avait aussi ce réseau d ’ auteurs avec qui 
construire quelque chose. La Revue Faire est née 
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de ce constat de manque , en France et même un 
peu à l ’ international.

En créant Faire , vous êtes à la fois desi-
gners et « commanditaires ». D ’ habitude , 
une commande apporte des contraintes. 
Là , comment ça s ’ est passé ? Vous aviez 
beaucoup de liberté  ou vous vous êtes fixé 
des contraintes dès le départ ?

F	 	 Les contraintes , c ’ est nous 
qui les avons posées. On avait en tête des revues 
comme Back Cover , faites par les étudiants de 
Valence , qui paraissaient d ’ abord tous les six 
mois , puis tous les ans , puis plus du tout. C ’ est 
un schéma classique : la revue est portée par un 
studio qui vit de commandes , et la commande 
finit par passer devant , la revue est retardée , 
puis abandonnée. On voulait éviter ça. D ’ où 
l ’ idée d ’ un format proche des fiches Atlas qu ’ on 
recevait enfant : un élément fin et récurrent.
Ainsi la première contrainte , c ’ est celle-ci , 
c ’ est de se dire : on est limité par un format. On 
est donc partis sur des numéros de 20 pages , 
envoyés par la poste : revue + enveloppe doivent 
faire moins de 100 g , sinon l ’ abonnement de-
vient trop cher. C ’ est des contraintes techniques 
et économiques qui ont été mises en place natu-
rellement dans le projet.
Deuxième contrainte : la revue devait être bi-
lingue. Beaucoup de revues françaises mettaient 
l ’ anglais à la fin , sur des pages colorées , loin des 
images. Ça donne tout de suite l ’ impression que 
la revue n ’ est pas faite pour un lecteur anglo-
phone. Nous , on voulait que français et anglais 
soient composés à la même échelle , avec la 
même typographie , au même niveau.
On s ’ est aussi fixé une longueur de texte : autour 
de 30 000 signes. C ’ était , pour nous , la bonne 
mesure pour avoir un texte à la fois critique et 
analytique , qui permette de traiter correctement 
un sujet.
Enfin , on avait une expérience d ’ article dans 
Étapes où les images qui illustraient le texte 
étaient exactement les mêmes que celles qu ’ on 
avait déjà sur notre site ou sur Instagram. Le 
texte était très bien , mais l ’ iconographie ne 
dialoguait pas réellement avec lui.

Pour la Revue Faire , on a décidé que l ’ iconogra-
phie devait être une lecture parallèle du texte , 
pas juste un décor. Chaque numéro est pensé 
dans cette relation texte / image. Avec tout ça , le 
contenu devait rentrer dans 20 pages. Les pre-
miers numéros sont très denses : peu de marges , 
tout est « au chausse-pied ». Et ça rejoint 
quelque chose qu ’ on travaille beaucoup dans 
nos projets : une mise en page assez tendue. 
Quand on était étudiants , beaucoup de livres 
qu ’ on regardait avaient énormément de blanc 
autour : une sorte de luxe de la marge. Nous , 
on s ’ est aussi construits en opposition à ça. On 
aime bien quand la page est un peu tenue , qu ’ il 
y a une tension.

Dans mon travail , je m ’ intéresse à la 
tension qu ’ il y a dans le préfixe para : ni 
dans le texte , ni hors de lui. Est-ce que 
cette tension texte / dispositif graphique 
est quelque chose que vous cherchez 
consciemment ? Est-ce que le paratexte a 
joué un rôle dans votre manière de conce-
voir certaines mises en page ?

F		  Il y a des exemples où cette 
question du paratexte est très visible , davantage 
encore que dans la Revue Faire. Je pense par 
exemple au Scriptorial d ’ Avranches , un livre sur 
les livres d ’ artistes que nous avions réalisé chez 
Tombolo Presses [2015]. Pour des raisons écono-
miques , le format est un A4 coupé en deux. On 
a fait le choix de mettre le texte principal sur 
ce qu ’ on appelle la « mauvaise page » (la page 
de gauche) et de réserver la « belle page » (la 
droite) aux notes de bas de page et aux images. 
Les notes sont placées de façon à se trouver 
en vis-à-vis du passage concerné , ce qui crée 
vraiment un jeu de page à page. On renverse la 
hiérarchie classique : la belle page accueille ce 
qui est normalement secondaire.
Dans la Revue Faire , la relation texte / paratexte 
est plus liée au sujet de chaque numéro. On 
adapte vraiment la mise en page à ce qui est 
raconté. Un bon exemple est le numéro 8 , écrit 
par Thierry Chancogne sur Coline Sunier et 
Charles Mazé. Le texte est un entretien à trois 
voix. On a choisi de faire apparaître les images 
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au moment où elles sont mentionnées dans le 
texte. On n ’ avait pas besoin d ’ avoir des images 
très grandes pour les comprendre et ça permet-
tait d ’ avoir un flux : dès que l ’ on parle d ’ un élé-
ment , il apparaît. Ça crée une continuité où les 
images accompagnent directement le discours. 
Un autre aspect important , c ’ est la typographie. 
Comme c ’ est une revue de graphisme , on parle 
souvent de typographie : ici la Fernand Bille et 
la Fernand Feutre , dessinée par Charles Mazet. 
Notre principe , c ’ est que chaque fois qu ’ on 
nomme une typographie , on compose ce nom 
dans la typo en question. Ça crée des petites 
« taches » dans le texte , des points de rythme , 
et ça permet de comprendre très vite de quoi il 
s ’ agit.
Dans le numéro sur la typographie Mitim de Ra-
dim Peško , par exemple , il a eu la gentillesse de 
nous dessiner une nouvelle version de sa typo-
graphie spécialement pour la revue , parce qu ’ il 
ne pouvait pas nous donner le fichier de celle 
utilisée pour Dot Dot Dot magazine. Et dans ce 
numéro , il y a aussi ces petits Mickeys qui appa-
raissent au fil des pages. C ’ est un jeu , une réfé-
rence qu ’ on fait au site internet de Radim Peško. 
Je ne sais pas si c ’ est encore le cas aujourd ’ hui , 
mais à l ’ époque , quand tu restais trop long-
temps sur une page de son site , des petits GIFs 
apparaissaient. Dans la revue Dot Dot Dot , pour 
la typographie Mitim , c ’ était un Mickey , parce 
que les trois points du titre formaient en fait les 
deux oreilles et la tête , dot dot dot. Du coup , 
pour faire écho à ça , on a intégré un système 
similaire dans le numéro : plus tu avances , plus 
ces Mickeys apparaissent et viennent perturber 
un peu le texte , sans jamais le rendre illisible. 
C ’ est vraiment un clin d ’ œil , lié à ce que Radim 
fait sur son site. Ça n ’ apporte pas plus que ça , 
mais c ’ est un petit jeu qu ’ on trouvait juste et 
amusant de reprendre.
Dans le numéro 30 sur Lineto , écrit par Olivier 
Lebrun , on a conçu le numéro comme un spé-
cimen typographique du Bradford de Laurenz 
Brunner. D ’ où la multiplication d ’ échelles de 
corps , très proche du langage du spécimen. Et , 
là encore , les noms des typographies Lineto 
viennent perturber le texte , pour lui ajouter une 
couche d ’ information.

On a l ’ impression que ces gestes rendent 
le lecteur actif : il doit ajuster son regard , 
parfois tourner le livre , repérer des indices. 
Quel type de relation au lecteur cher-
chez-vous à créer à travers ces dispositifs 
et ces paratextes ?

F		  C ’ est toujours difficile de 
savoir comment le lecteur réagit. On ne sait pas 
si c ’ est compréhensible pour tout le monde. En 
tout cas , pour nous , l ’ intégration des typogra-
phies reste la solution qui nous semble la plus 
juste.
Il y a par exemple un élément assez identifié 
dans la Revue Faire : en haut et en bas de page , 
on a des repères FR/EN. C ’ est une manière 
d ’ appuyer le fait que la revue est bilingue , tout 
en mettant français et anglais au même niveau 
typographique. Comme on compose les deux 
langues exactement de la même manière (même 
corps , même graisse) , ces repères aident sim-
plement à se situer : savoir dans quelle langue on 
est. C ’ est de l ’ ordre du guidage. On utilise aussi 
beaucoup les appels iconographiques. Dans 
certains numéros , une image est placée dans la 
version française et non dans la version an-
glaise , mais les repères permettent à un lecteur 
anglophone de la retrouver facilement.
Tout ça , ce sont des éléments de paratexte 
qu ’ on ne voit plus tellement comme tels , parce 
qu ’ ils sont devenus naturels dans notre manière 
de faire.
En parallèle , il y a un rapport plus ludique avec 
le lecteur , notamment sur les couvertures. Un 
exemple : le code-barres. C  ’  est un élément 
graphique très fort , que beaucoup de gens 
cherchent à cacher. Nous , on a décidé d ’ en faire 
un motif. Dans les premières saisons , chaque 
numéro avait un code-barres dont le dessin 
formait aussi le chiffre du numéro. Les lecteurs 
nous demandaient souvent :			 
	 « comment vous savez quels sont les 
numéros ? »
et on leur répondait : 
		  « Mais c ’ est ce qu ’ il y a d ’ écrit 
en plus gros sur la couverture , comment pou-
vez-vous le rater ? »  
mais personne ne faisait le lien. À partir de la 
saison 3 , on a commencé à typographier les 
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numéros plus clairement , tout en continuant 
à travailler le code-barres comme un matériau 
graphique , au point d ’ envisager une typographie 
complète à partir de ces glyphes.
Il y a également l ’ idée de surprise pour les 
abonnés. Comme la revue est envoyée tous les 
quinze jours , on essaie de varier les expériences : 
changer de papier  , inclure un poster , transfor-
mer la couverture en affiche déployable …
Le numéro 2 , sur Color Library - Maximage , 
incluait par exemple deux posters imprimés 
avec deux profils colorimétriques différents , 
pour permettre une comparaison directe. Un 
autre numéro , sur Archizoom , avait une cou-
verture-poster qui se dépliait. C ’ est à la fois une 
manière de ne pas s ’ ennuyer dans la concep-
tion , et de proposer au lecteur des objets qui se 
distinguent les uns des autres.

Est-ce que ce travail sur les seuils , les 
marges , les légendes , les structures , dans 
Faire , a une influence sur vos autres projets 
éditoriaux ? J ’ ai l ’ impression qu ’ on retrouve 
des gestes similaires.

F		  Je ne sais pas si c ’ est Faire 
qui influence le reste , ou si ce sont des choses 
auxquelles on est attentifs de manière générale. 
Mais oui , il y a des continuités.
Sur la collection Iconodules de T&P Publishing , 
par exemple , on a choisi de placer les notes de 
bas de page … en haut de page. Ça renverse la 
hiérarchie habituelle et ça déplace le regard.
Pour la revue Profane , que nous dessinions 
avant , c ’ était un peu différent : dans les premiers 
numéros , c ’ est moins le cas aujourd ’ hui , le 
chapeau et le titre intégraient déjà les informa-
tions sur les auteurs et les images , qui venaient 
se caler à l ’ intérieur. On essayait souvent de 
trouver des jeux comme ça.
Dans Pain Liquide , revue réalisée avec l ’ artiste 
Simon Nicaise autour du compagnonnage , 
on s ’ est appuyés sur la devise « Union , Vertu , 
Génie , Travail ». Sur chaque page , ces quatre 
lettres : U , V , G , T , réapparaissent typographiées 
dans une autre police , éparpillées dans la mise 
en page. Ce n ’ est expliqué nulle part , mais 
ça tisse un fil invisible à travers la revue : les 

valeurs du compagnonnage circulent comme un 
motif paratextuel.
Un autre exemple , plus ancien : le petit livre 
Les Référents. C ’ était un catalogue destiné aux 
étudiants , construit autour de trois temps : 
2003 , 2013 , 2023. On a utilisé un système de 
points pour marquer ces trois dates à côté de 
chaque nom d ’ artiste. Ce qui est intéressant , 
c ’ est que certains noms n ’ étaient pas dans 
la liste initiale , mais apparaissaient dans les 
entretiens. Dès qu ’ un artiste citait quelqu ’ un 
comme référence , on l ’ ajoutait dans ce système. 
Le paratexte permettait alors de faire entrer de 
nouveaux référents par la bande , simplement 
parce qu ’ ils étaient évoqués. Ça rappelle un 
peu la logique du Talmud , où un texte central 
est constamment entouré de commentaires qui 
l ’ augmentent.
Dans tous ces cas , le paratexte sert à augmenter 
le contenu , à ouvrir d ’ autres niveaux de lecture.

Je travaille aussi sur le paratexte numé-
rique. Est-ce que vous avez déjà envisagé 
une version numérique de la Revue Faire ?

F		  Honnêtement , non. On est 
très attachés à la version papier , parce que 
c ’ est ce sur quoi on travaille le plus et ce qu ’ on 
maîtrise le mieux. À un moment , un éditeur 
d ’ e-books nous avait contactés pour adapter un 
de nos livres (pas Faire). Il proposait une ver-
sion en e-book assez classique , avec des pages 
qui tournent en animation. Pour nous , ça n ’ avait 
pas de sens : si on fait un projet numérique , il 
doit être pensé comme tel , pas comme un PDF 
animé.
Faire est vraiment pensée en lien avec l ’ impri-
mé : les techniques d ’ impression , les papiers , la 
matérialité. C ’ est souvent de cela que les textes 
parlent aussi.
Donc , pour l ’ instant , on n ’ a pas de projet 
de version numérique. Ce n ’ est pas exclu en 
théorie , mais ça demanderait de se pencher très 
sérieusement sur le design d ’ interface , le code , 
tout un champ que d ’ autres , comme Back Office , 
explorent très bien , et dans lequel nous sommes 
moins à l ’ aise.
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Pour conclure , si tu devais résumer le rôle du 
paratexte dans votre pratique , comment le 
formulerais-tu ?

F		  Je dirais que , quand on travaille 
le paratexte , c ’ est toujours pour essayer d ’ aug-
menter le contenu du livre. Ce n ’ est pas un décor. 
C ’ est un moyen d ’ accompagner le lecteur , de lui 
donner d ’ autres clés de compréhension , de glisser 
des petites histoires , des clins d ’ œil , des niveaux 
supplémentaires.

•



Étude de cas

		  Back Office n°4
Suivre le 		
		  mouvement

Comparaison du paratexte entre la version 
imprimée et la version numérique
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Pour analyser la manière dont un même conte-
nu éditorial se transforme selon le support, j’ai 
observé le numéro 4 de la revue Back Office 
paru en 2021 dans ses versions imprimée et 
numérique. Le texte reste identique, mais le pa-
ratexte évolue et modifie la manière dont le lec-
teur entre dans la revue, circule dans les articles 
et accède aux informations complémentaires.

Dans la version imprimée, la lecture avance page 
par page. Le sommaire occupe une page entière 
et offre une vue d’ensemble du numéro. Le 
bilinguisme est directement inscrit dans la page 
: le texte français en bold à gauche, l’anglais en 
regular à droite, ce qui impose un rythme visuel 
particulier. Les images sont intégrées dans la 
page en relation directe avec les paragraphes. 
Les légendes, introduites par une flèche ou plu-
sieurs flèches, précisent à quelles images elles 
se rapportent, même lorsqu’elles sont multiples 
ou disposées dans des directions différentes. Ici, 
le paratexte accompagne la lecture : il oriente, 
ajoute des informations utiles au fil du texte. 
Il ne bouge pas mais il donne des repères qui 
aident à comprendre la structure de la revue. 
La pagination, les titres, les informations de 
section ou les notes en marge construisent un 
environnement cohérent qui soutient la com-
préhension du contenu. La structure éditoriale 
est visible et tangible.

La version numérique adopte une approche dif-
férente. Dès l’accueil, un texte court présente le 
numéro, alors qu’il n’existe pas dans l’imprimé. 
Le sommaire devient le point d’entrée principal 
et reste accessible en permanence grâce à un 
bouton visible dans chaque article. Le lecteur 
peut revenir en arrière, changer de texte ou 
naviguer librement dans la revue. La plateforme 
propose aussi des dispositifs qui n’existent pas 
sur papier, comme un compteur de lignes affiché 
à gauche du texte et une jauge en pourcentage 
qui indique la progression dans la lecture. Les 
images ne sont plus intégrées dans la mise en 
page, elles apparaissent uniquement au survol 
d’un symbole placé dans la phrase. Les termes 
soulignés présents dans le glossaire fonc-
tionnent selon le même principe : un simple 

survol dévoile la définition. Le changement de 
langue se fait également en un clic, ce qui sup-
prime les contraintes de mise en page des textes 
bilingues montés en parallèle.

La comparaison montre deux manières d’ac-
compagner la lecture. Dans la version imprimée, 
le paratexte est lié à la page et enrichit la lecture 
par des indications visuelles, des légendes ou 
des repères qui complètent le texte. Dans la ver-
sion numérique, il devient plus actif. Il facilite 
la navigation, réagit aux actions du lecteur et 
permet d’accéder instantanément aux images, 
aux définitions ou à la version anglaise du texte. 
Le lecteur n’avance plus seulement dans la 
revue, il interagit avec elle : il clique, il survole, 
il déclenche des éléments qui n’apparaissent 
qu’en réponse à son geste. Le même numéro 
propose ainsi deux expériences très différentes. 
Le paratexte n’occupe pas le même rôle, mais 
il participe toujours à construire le parcours 
de lecture, qu’il soit associé à la page papier ou 
activé par l’écran.

•
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Revue imprimée Revue numérique

① Le sommaire

② Michel Wlassikoff & Anthony Masure, Divertissement typographiques, p. 114-115

https://editions-b42.com/produit/back-office-n4/
http://www.revue-backoffice.com/numeros/04-suivre-le-mouvement
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